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Chacun connait l'histoire des trois mages venus du lointain Orient pour offrir leurs 
presents a l'Enfant ne dans une etable de Bethleem. Mais peu connaissent l'histoire du 
quatrieme mage, qui lui aussi avait vu l'etoile et s'etait aussi mis en route pour la suivre. . . 
C'est qu'il n'arriva pas jusqu'a l'enfant Jesus avec ses presents : sa quete dura trente-trois ans et 
s'acheva d'une etonnante facon. C'est cette histoire que je vais vous conter. 

A l'epoque ou Cesar Auguste regnait sur l'Empire romain et Herode a Jerusalem, ce mage 
nomme Artaban vivait a Ecbatane, une cite des montagnes de Perse. Sa maison se trouvait a 
l'exterieur des sept murailles qui protegeaient le tresor royal. De son toit, il pouvait voir par 
dessus les sept murs le palais des empereurs Parthes scintillant de mille feux comme un bijou 
sur une couronne. La maison d' Artaban etait entouree d'un beau jardin dont les fleurs et les 
arbres fruitiers etaient irrigues par une vingtaine de jets d'eau et une multitude d'oiseaux y 
chantaient joyeusement. 

C'est dans cette belle demeure qu'Artaban recut dans la douceur d'une nuit de septembre neuf 
de ses amis magiciens, adorateurs comme lui de Zoroastre. Apres avoir chante le bel hymne a 
Ahura-Mazda, divinite du Bien, autour d'un petit autel d'ou s'echappait le parfum des huiles 
parfumees, Artaban se tourna vers ses amis et leur dit : "Mes amis, fideles disciples de 
Zoroastre, vous etes venus ce soir a mon appel ranimer votre foi autour du feu de cet autel. 
J'ai quelque chose d'important a vous dire : une nouvelle lumiere est venue a moi par le plus 
antique de tous les signes. Avec mes compagnons mages, Gaspard, Melchior et Balthazar, j'ai 
vu un nouvel astre briller une nuit puis disparaitre. Nous avons etudie le ciel : cette annee a 



lieu une grande conjonction de planetes dans le signe du poisson qui est la maison des 

Hebreux. Or la prophetie de Balaam, fils de Beor ne dit-elle pas qu'une etoile viendra du pays 

de Jacob et qu'un sceptre proviendra d'Israel ? Nous pensons que le signe venu du ciel 

annonce cet evenement. Mes trois freres observent le ciel depuis le temple antique des sept 

spheres a Babylone et moi-meme je l'observe d'ici. Si l'etoile brille a nouveau, j'irai les 

rejoindre et nous irons ensemble a Jerusalem pour voir et adorer ce Roi d'Israel. Je suis sur 

que le signe viendra et je suis pret pour le voyage. J'ai vendu mes biens et achete trois bijoux, 

un saphir, un rubis et une perle. Je les offrirai en hommage au nouveau Roi." 

Tandis qu'il parlait, Artaban sortit d'un repli cache de son vetement trois magnifiques pierres, 

l'une bleue comme un fragment du ciel, la seconde plus rouge qu'un lever de soleil, et la 

troisieme plus pure que la neige au sommet d'une montagne. 

"Mes amis, venez avec moi pour ce pelerinage, nous aurons la joie de trouver ensemble ce 

prince digne d'etre servi ! " 

Mais les amis porterent sur Artaban un regard etrange. Ces affirmations etaient incroyables, le 

projet de voyage irrealiste... "Ton reve est vain" dit l'un d'eux. "II serait plus sage d'utiliser cet 

argent pour le nouveau temple a Chala" dit un autre "Aucun Roi ne sortira jamais de ce peuple 

vaincu d'Israel" dit un troisieme... 

Quant aux autres, ils montrerent aussi peu d'enthousiasme : l'un ne pouvait s'absenter du 

Palais, retenu par son travail, un autre venait de se marier, un autre encore avait une sante trop 

fragile pour voyager... Bref, tous quitterent la maison d' Artaban, le laissant seul avec son 

reve... 

Seul Agbarus, le plus age d'entre eux s'attarda apres que les autres aient disparu et dit a 

Artaban : "Mon fils, il se peut que la lumiere de la verite soit dans ce signe qui est apparu 

dans les cieux. Alors elle te menera surement au Prince. Mais si elle n'est que l'ombre de la 

lumiere, alors tu feras un long pelerinage et une recherche sterile. Mais il vaut mieux suivre 

l'ombre du meilleur que se contenter du mediocre. Ceux qui entrevoient des merveilles sont 

souvent seuls dans leur voyage. Vas-y en paix, je suis trop vieux pour t'accompagner, mais 

mon coeur sera avec toi tout au long de ta quete." 

Artaban se retrouva seul. Le ciel etait clair, les rayonnements de Jupiter et Saturne entremeles 

donnaient l'impression que les deux astres n'en formaient plus qu'un seul. Soudain, une 

etincelle d'azur jaillit de l'obscurite s'entourant d'un halo pourpre et lancant des rayons safran 

et orange puis se transformant en un point blanc d'une intense luminosite, comme si les trois 

bijoux caches dans la ceinture du mage s'etaient unis et transformees en coeur vivant de 

lumiere. 

"C'est le signe" s'ecria Artaban "le Roi vient, je pars a sa rencontre !" 

Durant toute la nuit, Vasda, le plus rapide des chevaux d' Artaban, trepigna dans son ecurie 

comme s'il partageait l'ardeur de son maitre. Bien avant l'aurore, Artaban fut pret. II sella son 

cheval favori et entama le long voyage. II lui faudrait une dizaine de jours pour atteindre 

Babylone et retrouver les autres mages. 

Chaque jour, Vasda galopait sans repit, des avant l'aube et jusqu'apres le coucher du soleil. 
Artaban et sa monture longerent ainsi le mont Orontes et traverserent la plaine des Niseens. 
Les troupeaux de chevaux sauvages s'y retournaient sur leur passage et galopaient au loin, 
faisant un bruit de tonnerre avec leurs sabots, les oiseaux sauvages s'echappaient en nuees des 
marecages tournoyant en grands cercles et poussant des cris aigus de surprise. Puis vinrent les 
champs fertiles de Concabar ou la poussiere des aires de battage remplissait fair d'une brume 
doree cachant a moitie le monumental temple d'Astarte et ses quatre cent colonnes. Ils 
passerent pres des riches jardins du Baghistan, arroses par des fontaines jaillissant de la roche, 
puis au pied de la montagne ou est gravee la victoire de Darius pietinant ses ennemis et la liste 



de ses conquetes. Apres avoir traverse une region froide et desolee aux collines balayees par 
le vent, franchi de sombres gorges ou coulait un fleuve dechaine, ils passerent par une belle 
region plantee de vignes et d'arbres fruitiers en terrasses puis par la foret de chenes de Carine 
et par le defile de Zagros. Ils traverserent la ville de Chala ou les prisonniers de Samaria 
avaient ete gardes en captivite durant de longues annees. Artaban vit l'image du grand pretre 
des mages, sculptee dans la roche avec la main levee, benissant les pelerins depuis des siecles. 
II passa encore par des vergers de pechers et de figuiers, par des rizieres, il traversa la ville de 
Ctesiphon ou regnaient jadis les empereurs Parthes, puis celle de Seleucia, batie par 
Alexandre. 

Enfin, il franchit le delta du Tigre et de l'Euphrate couvert de champs de mais et arriva en vue 
de Babylone. 

C'etait le dixieme jour peu avant le coucher du soleil. Vasda etait epuise et Artaban serait bien 
entre en ville pour s'y arreter un peu et permettre a sa monture de se rafraichir et de se reposer, 
mais il restait encore trois heures de route pour atteindre le temple des Sept Spheres et ses 
trois amis ne l'attendraient pas plus tard que minuit... Aussi, il continua a travers les champs. 
Au milieu de cette mer jaune pale, une palmeraie se dressait comme une ile sombre et triste. 
Alors qu'ils y penetraient, Vasda marqua le pas, comme s'il ressentait un certain danger. La 
plantation etait silencieuse comme un tombeau : pas un chant d'oiseau, pas meme le 
bruissement d'une feuille... Le cheval s'arreta soudain, les muscles tremblants, devant une 
masse sombre a demi cachee par l'ombre du dernier palmier... 

Artaban descendit de cheval : la faible lumiere des etoiles revelait une forme humaine 
allongee en travers de la route. Son vetement humble et les traits de son visage bleme 
semblaient indiquer qu'il s'agissait d'un de ces pauvres exiles Hebreux qui vivaient en grand 
nombre autour de la ville. Sa peau etait pale, seche et jaune comme un parchemin. C'est la 
fievre des marais, pensa Artaban, elle fait des ravages en automne et ce pauvre homme n'en a 
plus pour bien longtemps a vivre. Pris de pitie, il placa le corps dans la position des morts, un 
etrange rite funeraire apres lequel les Mages laissaient les vautours et autres animaux du 
desert faire leur office... Bientot, il ne resterait plus qu'un tas dos blanchis sur le sable... 
Alors qu'il s'appretait a rependre la route, Artaban entendit un long et faible soupir s'echapper 
des levres de l'homme dont les doigts saisirent le bas de la robe du mage. 
Le coeur dArtaban s'arreta un bref instant. Pas par crainte, mais parce que ce contretemps 
soudain etait bien importun. S'il restait une heure de plus ici, il n'atteindrait pas le rendez- 
vous a temps et ses amis partiraient sans lui... Mais s'il s'en allait maintenant, l'homme 
mourrait surement alors qu'il y avait peut-etre une chance de le sauver... Artaban hesitait : ne 
risquait-il pas de perdre la grande recompense de sa foi pour un simple acte de charite ? "Dieu 
de la Verite et de la purete", pria-t-il, "indique moi le chemin de la sagesse que toi seul 
connait". Alors, il se tourna vers le malade, prit de l'eau dans un des petits canaux qui coulait 
au pied des arbres et lui humecta le front et les levres. II prit dans sa ceinture un de ces 
remedes simples et efficaces que les mages, medecins autant qu'astronomes, emportaient 
toujours avec eux. II versa cette potion entre les levres du malade puis heure apres heure, il 
s'occupa de lui en habile guerisseur et finit par le ramener a la vie. L'homme s'assit et 
demanda au mage "Qui es-tu ? Pourquoi m'as tu sauve la vie ?" "Je suis Artaban", repondit le 
mage, "je viens d'Ectabane et je vais a Jerusalem a la recherche d'un nouveau-ne qui doit etre 
le Roi des Juifs et le liberateur de tous les hommes. Je ne peux pas retarder plus longtemps 
mon voyage sinon la caravane partira sans moi... Je te laisse un peu de pain et cette potion, 
des que tu en auras la force, retourne vers le quartier Hebreu de Babylone". Le Juif leva la 
main vers le ciel et demanda au Dieu d' Abraham, d'Isaac et de Jacob de benir le voyage de 
son sauveur et de le conduire en paix vers son but. Et il ajouta "Nos prophetes ont aussi parle 
du Messie, il ne doit pas naitre a Jerusalem mais a Bethleem, que Dieu t'y conduise en 
securite car tu as eu pitie d'un pauvre malade". 



Minuit etait deja passe depuis longtemps... Vasda avait recupere pendant cette halte imprevue 

et galopait de toutes ses forces... Mais les premiers rayons du soleil eclairaient deja la colline 

de Nimrod quand Artaban parvint au temple des Sept Spheres. 

Aucune trace de ses amis... Artaban monta sur la colline, regarda vers l'ouest mais ne vit que 

la desolation des marais qui s'etendaient jusqu'au desert. 

Sur un petit monticule de pierres, coince sous l'une d'elles, il vit un morceau de papyrus. II put 

y lire "Nous t'avons attendu encore un peu apres minuit, mais nous ne pouvons retarder plus 

longtemps le depart, nous allons trouver le roi, suis nous a travers le desert". 

"Traverser le desert avec un cheval epuise et sans nourriture, c'est impossible", pensa Artaban 

desespere. "La seule solution, c'est de retourner a Babylone et d'y vendre mon saphir pour 

acheter des chameaux et des provisions pour le voyage. Seul Dieu sait si je ne vais pas perdre 

ma chance de voir le Roi pour avoir montre de la pitie". 

Quelques jours plus tard, Artaban traversait le desert a dos de chameau. Dans ce Pays de mort, 

aucun fruit ne pousse, seulement quelques rares epineux et quelques bruyeres. Les aretes 

sombres des pierres affleurent du sable telles les squelettes d'animaux morts et les collines de 

sable ressemblent a de gigantesques tombeaux. Les montagnes arides et inhospitalieres sont 

sillonnees de canaux desseches oil coulaient jadis d'anciens torrents, horribles cicatrices 

blanches sur le visage de la nature. . . 

Le jour, la chaleur etait insupportable et aucun signe de vie ne se manifestait, a l'exception des 

minuscules gerboises courant dans les buissons desseches et des lezards disparaissant dans les 

fissures des roches. La nuit, un froid intense succedait a la chaleur du jour, les chacals 

rodaient et Ton entendait au loin l'echo des hurlements du lion. . . 

Mais rien ne pouvait arreter Artaban dans sa course. II arriva finalement a Damas, la ville aux 

jardins et aux vergers luxuriants, arroses par lAbana et le Pharpar, dont les collines etaient 

couvertes de gazon et de fleurs parsemes de bosquets de myrrhe et de roses. . . 

Plus tard, il passa encore par la vallee du Jourdain, longea les rives du lac de Galilee avec ses 

eaux si bleues et arriva enfin a Bethleem, trois jours apres les autres mages. Les rues 

semblaient desertes ; Artaban chercha quelqu'un qui pourrait lui indiquer ou etaient alles ses 

compagnons, dans quelle maison ils avaient presente leur hommage, offert leurs cadeaux d'or 

d'encens et de myrrhe. . . 

Une porte entr'ouverte laissait s'echapper le chant d'une femme. II entra et trouva une jeune 

mere bercant son enfant. Elle lui dit que des etrangers venus d'Orient etaient effectivement 

passes trois jours plus tot, qu'ils s'etaient rendus aupres d'une famille de Nazareth logeant dans 

une etable et lui avaient donne de tres riches cadeaux, mais qu'ils avaient disparu aussi 

soudainement qu'ils etaient venus et que les Nazareens etaient partis precipitamment vers 

l'Egypte... 

La jeune mere posa l'enfant dans son berceau et proposa a l'etranger de partager son repas. 

Tandis qu'ils mangeaient, une clameur s'eleva dans les rues du village... Des cris d'horreur, 

des hurlements de femmes, des sons de trompettes, des bruits d'epee... Soudain, un cri retentit 

"les soldats d'Herode ! Ils tuent nos enfants !". 

La jeune mere blemit et se tapit immobile dans un coin. Artaban se dirigea vers la porte de la 

maison. Ses larges epaules emplissaient le portail et son chapeau blanc de mage touchait le 

linteau. Les soldats descendaient la rue, les mains ensanglantees et les epees degoulinantes... 

A la vue de l'etranger, ils hesiterent, surpris de le voir la. Le capitaine tenta de le bousculer, 

mais Artaban ne broncha pas. Le visage calme et resolu, il montra discretement le rubis 

scintillant au soldat et lui murmura "je suis seul dans cette maison... et j'attends le capitaine 

intelligent qui m'y laissera en paix en echange de ce bijou. . . " 

Le capitaine stupefait par la splendeur de la pierre, la prit de la main d'Artaban et hurla a ses 

hommes : "il n'y a pas d'enfant ici, la maison est vide, allons plus loin !". 



Artaban rentra dans la petite maison et pria "Que le Dieu de la Verite pardonne mon peche, 
j'ai menti pour sauver la vie d'un enfant. . . Et maintenant deux de mes cadeaux s'en sont alles ! 
J'ai depense pour l'homme ce qui etait pour Dieu, serais-je jamais digne de voir le visage du 
Roi?". 

Mais la voix de la jeune femme le sortit de sa priere : "Tu as sauve la vie de mon enfant, que 
Dieu te benisse et te garde !" 

Artaban s'en alia done vers l'Egypte, y cherchant sans relache la famille qui avait quitte 
Bethleem. On le vit a Heliopolis, sous le feuillage du sycomore sacre, on le vit au pied des 
murs de la forteresse romaine de la Nouvelle Babylone, sur les bord du Nil... Mais la piste 
disparut peu a peu comme les empreintes de pas sur le sable... 

Artaban se rendit alors pres des pyramides pour chercher la signification de sa quete dans le 
regard impassible du sphinx : devrait-il errer eternellement a la poursuite d'une enigme sans 
reponse ou pouvait-il encore esperer ? 

Plus tard, on le vit chez un rabbin hebreu dAlexandrie. L'homme venerable lui revela les 
proprieties d'Israel et lui lut les passages parlant des souffrances de ce messie promis, rejete 
par les hommes. "Souviens-toi, fils, lui dit le vieux rabbin, le roi que tu cherches ne se trouve 
pas dans un palais parmi les riches et les puissants. Si la lumiere du monde et la gloire d'Israel 
avaient dii apparaitre avec puissance dans la splendeur du monde, elle serait apparue depuis 
longtemps : aucun fils d' Abraham ne pourra jamais rivaliser avec la puissance que Joseph eut 
dans les palais d'Egypte, ni avec la magnificence de Salomon, tronant entre deux lions a 
Jerusalem. La lumiere que le monde attend est au contraire une nouvelle lumiere, sa gloire 
jaillira de la douleur et le Royaume qui doit etre etabli pour toujours est un nouveau royaume, 
celui de l'amour parfait et invincible. J'ignore comment cela va se passer, comment tous les 
peuples de la terre seront amenes a reconnaitre le Messie, mais je sais que ceux qui le 
cherchent doivent regarder parmi les pauvres, les souffrants et les opprimes". 
Alors, Artaban chercha parmi les immigres, pensant que la famille de Bethleem aurait pu se 
joindre a eux, il traversa des pays ou les pauvres criaient famine, des villes frappees par la 
peste, il visita des prisons, des marches aux esclaves, il vit le dur travail des galeriens... Dans 
ce monde de misere et de souffrance, il ne trouva personne a adorer, mais beaucoup de 
pauvres a aider : il nourrit les affames, vetit ceux qui etaient nus, guerit les malades, soulagea 
les captifs.... 

Les annees passerent plus vite que la navette du tisserand qui va et vient dans les deux sens, 
sans voir que la toile grandit et que la tache s'accomplit... Artaban semblait avoir presque 
oublie sa quete, pourtant, quelquefois, il sortait de sa poche secrete la perle, dernier de ses 
bijoux. Son eclat semblait s'amplifier d'annee en annee, comme si elle avait absorbe celui du 
saphir et du rubis perdu s . . . 

Trente-trois ans s'etaient ecoules depuis qu'Artaban avait quitte Ectabane et il etait toujours un 
pelerin a la recherche de la lumiere. Ses cheveux jadis plus fonces que les falaises de Zagros 
etaient maintenant blancs comme la neige et ses yeux autrefois brillants comme la flamme 
etaient aujourd'hui mats comme la braise couvant parmi les cendres. Use et pret a mourir, il 
etait pourtant toujours a la recherche du Roi. II avait decide de revenir une derniere fois a 
Jerusalem, ville qu'il avait souvent visitee, cherchant des traces des Nazareens qui avaient fui 
Bethleem il y a si longtemps. 

Curieusement, ce jour, une agitation toute particuliere animait la ville. Bien sur e'etait la 
Paque et la ville etait remplie d'etrangers, enfants d'Israel disperses au loin et revenus pour 
celebrer la fete en famille... Mais il y avait autre chose, la foule semblait tres excitee. 
Voyant un groupe de Juifs venus de son pays Parthe, il les interrogea sur la cause de ce 
tumulte. 



"Nous allons, repondent-ils, au lieu norame Golgotha, hors des murs de la ville pour assister a 
une execution : deux voleurs celebres vont etre crucifies, et avec eux un certain Jesus de 
Nazareth, un homme qui a fait des choses merveilleuses et qui est aime par le peuple; mais les 
pretres et les anciens ont dit qu'il devait mourir car il pretend etre le fils de Dieu et Pilate l'a 
condamne a la croix parce qu'il se dit Roi des Juifs". 

Ces mots resonnerent curieusement dans la tete d'Artaban . lis l'avaient mene par-dela les 
terres et les mers et voila qu'ils lui revenaient comme un message de desespoir. 
Ainsi, le Roi etait bien venu, mais il avait ete rejete et condamne, et maintenant il etait sur le 
point de mourir. 

"Les voies de Dieu sont plus etranges que les pensees des hommes... Le Roi est entre les 
mains de ses ennemis, peut-etre que j'arriverai a temps avec ma perle pour l'offrir comme 
rancon et lui sauver la vie. . . ", pensa Artaban. 

Pendant qu'il reflechissait, des soldats macedoniens franchissaient la porte de Damas, trainant 
une jeune fille a la robe dechiree et aux cheveux en desordre . Soudain, la jeune fille echappa 
a ses gardiens et vint se jeter aux pieds d'Artaban. "Pitie, pleura-t-elle, je suis de ton pays, je 
suis une fille de la vraie religion enseignee par les mages, mon pere etait negotiant mais il est 
mort et pour payer ses dettes, j'ai ete vendue comme esclave. Sauve-moi de ce sort pire que la 
mort !". 

A nouveau, le vieux conflit ressurgit dans l'ame d'Artaban : par deux fois, le cadeau qu'il avait 
reserve a Dieu avait ete depense au service de l'humanite. Cette troisieme epreuve le mettait 
face a un choix irrevocable. 

II sortit la perle de sa cachette et la regarda : elle ne lui avait jamais paru aussi brillante . Une 
seule chose est sure, se dit-il, sauver cette fille de son triste sort serait un acte d'amour vrai, et 
l'amour n'est-il pas la lumiere de l'ame ? 

"Voici ta rancon, c'est le dernier de mes tresors, je l'avais garde pour toi", dit-il en tendant la 
perle a la fille. 

Le ciel devint de plus en plus sombre, la terre se mit a trembler, les murs des maisons 
balancaient d'avant en arriere et des blocs de pierre se detachaient des murs s'ecrasant au sol 
dans des nuages de poussiere. Les soldats s'enfuyaient dans tous les sens, terrorises, 
tournoyant comme des hommes ivres. Artaban et la fille qu'il avait sauve se tapirent au pied 
du mur du pretoire. 

La terre tremblait de plus belle, une lourde tuile tomba du toit et se brisa sur le crane 
d'Artaban. Chancelant, le vieil homme revit defiler sa vie, il avait donne le dernier present 
qu'il gardait pour le roi, il avait perdu tout espoir de le trouver, sa recherche avait echoue... 
Pourtant il se sentait etrangement bien, car il avait fait de son mieux jour apres jour. 
Sa tete reposait sur l'epaule de la jeune fille, le sang s'ecoulait lentement de sa blessure. La 
fille entendit une petite voix, un murmure, comme une lointaine musique dont la melodie 
serait claire, mais les paroles inaudibles... La fille se retourna mais ne vit personne. 
Alors, des levres du vieil homme s'echapperent quelques mots en langue Parthe : "Mais quand 
t'ai-je vu affame et t'ai-je donne a manger ? Quant t'ai-je vu assoiffe et t'ai-je donne a boire ? 
Quand t'ai-je vu nu et t'ai-je donne des vetements ? Quand t'ai-je vu malade ou en prison et 
suis-je venu vers toi ? Je t'ai cherche pendant trente-trois ans et je n'ai jamais vu ton visage, 
mon Roi" 

La petite voix se fit a nouveau entendre, plus clairement, cette fois. "En verite, je te le dis, tout 
ce que tu as fait aux plus petits de mes freres, c'est a moi que tu l'as fait" 
Un rayon lumineux eclaira le visage d'Artaban, comme le premier rayon de l'aube sur une 
montagne enneigee et un long soupir de soulagement s'echappa de ses levres. 
Son voyage etait fini, ses tresors avaient ete acceptes, le quatrieme mage avait trouve le Roi. 

d' apres « The other wise man » 
de Henry Van Dyke 



